M“^  LA  DUCHESSE  DE  P......: 

Qui  a infedé  la  Cour,  Verfailles  ôc  Paris. 

Extrait  du  rapport  fait  au  Roi  par  la  Faculté  de  Médecine  I 
, au  mois  de  Juillet  lySç. 


Depuis  long  temps  on  avoit  de  inquiétudes  fur 

le  compte  de  madame  de  P à la 

gaîté  ÔC  à la  folie,  au  ris  5c  aux  plaifirs  on  avoir 
vu  fuccéder,  dans  fa  mairon  Sc  à la  diferétion 
les  myiteres,  les  aiFaifes  & l’intrigue.  Les  états  gé- 
néraux, en  animant  le  ^ele  de  la  duchefle  , fem- 
bloient  avoir  fufpendu  autour  d’elle  les  fêtes  de 
Bacehus  5c  de  l’Amour^  Plutus,  le  dieu  des  richef- 
fes , recevoir  tous  fes  facrifices  ; ce  nouveau  culte 
la  rendoit  rêveiife  , inquiété  , agitée  ^ fa  fanté  en 
étoit  altérée^  enfin  Ton  efprit  avoit  déjà  montré 
plufieufs  lignes  d’un  vertige  méchant , d’une  folie 
dangereufe , lorfque  le  17  de  juin  un  mouvement 
de  fermeté  de  l’afTemblée  nationale  l’effraya , & lui 
fit  perdre  abfGlument  le  peu  de  raifon  qui  lui  ref- 
toit.  Bientôt  des  accidens  terribles-  parurent:  une 
fievre  brûlante  fe  déclara  , accompagnée  de  putri- 
dité^ de  malignité  d’un  délire  fourd  qui  la  ht 
courir  dans  les  maifons  de  fa  connoiffance  où  elle 
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entroit  en  fe  traînant  à terre  ; elle  Ce  rendît  en- 
fuite  aux  châteaux  de  Marly  & de  Verfailles , dont 
elle  parcourut  tous  les  appartemens  en  rampant 
tantôt  a quatre  pattes  ^ tantôt  a plat  ventre , faifànt 
au  fcfte  les  plus  hautes  extravagances  avec  des 
expreffiofls  de  méchanceté  & de  fureur  du  plus  fu- 
nefte  augure. 

Un  état  fi  violent  nous  l’eût  enlevée  sans  doute 
s’il  se  fût  foutenu.  Mais  il  s’adoucit  vers  le  22. 
On  profita  d’un  moment  de  calme  pour  la  faire 
confelfer,  Sc  fort  à propos  , car  depuis,  les  acci- 
dens  ont  reparu  dit- on  , avec  encore  plus  de 
force.  ' 

Maïs  ce  qui  ajoute  beaucoup  à.  un  fi  grand 
malheuj,  c’eft  que  cette  maladieV  que  la  duchefle 
CQUvoit  depuis  long-temps  , efi  évidemment  con- 
tagieufe.  Piufieurs  princes  & feigneuts  de  la  cour, 
le  confeil  du  roi , les  maifons  fur- tout  où  a été 
madame  de  P.......  rafiemblée  nationale , enfin  Ver- 

failles  & Paris  en  ont  été  infeâés. 

Nous  allons  rapporter  quelques  obfèrvations  qui 
le  prouvent  & qui  nous  aideront  à déterminer  sû« 
fement  la  caufe  qui  nourrir,  étend,  propre  ce 
fléau.  Nous  penfons  que  la  révolution  déjà  commen- 
cée en.  France  y influe  beaucoup-^  nous  tâcherons 
de  le  démontrer. 

Le  comte  d’Art...  a éprouvé  des  fecoufles  alFreu- 
fes,  fon  délire  a été  furieux,*  il  ne  ceffoit  que  pour 
faire  place  à la  terreur , à l’efFroi.  Son  imagination 
le  reportoit  au  du  mois  . On  renten- 


doit  criej  fans  cefle;  gardes  faites  votre  devoir.  Il 
prenoit  Tes  médecins  pour  le  parlement , tout  ce 
qui  l’entouroit  pour  le  peuple  de  Paris , ÔC  Tes  cou- 
vertures pour  un  monceau  de  pierres  fous  lequel 
il  étoit  écrafé.  . 

Le  prince  de  G.....  ôc  le  prince  de  ont  ete 
aux  portes  de'  la  mort  ^ ÔC  on  ne  fait  pas  com- 
ment ils  exigent,  après  avoir  été  tant  maltraites. 

M.  Necker , li  cher  aux  François , a été  cruelle- 
ment fatigué  des  foins  ôc  des  inquiétudes  que  lui 
a donné  ce  fléau  deftruéfeur  qui  ravageoit  le  pied 
du  trône.  îl  a été  prêt  à quitter  la  France  qu’il  fert 
avec  tant  de  zele  & d’amour^  mais  un  traitement 
magnétique  , que.  lui  ont  adminiftré  les  députés 
bretons,  a ranimé  fes  forces,  & il  achèvera,  il 
faut  efpérer  , le  grand  œuvre  de  la  régénération  du 
royaume , qu’il  a entrepris  avec  tant  de  courage. 

Ces  bretons.,  nos  filiâtres  chéris  , ne  refuferont 
pas  à la  faculté , à tous  leurs  concitoyens  le  moyen 
préfervatif  qui  les  a foutenus  avec  tant  de  vigueur 
& de  gloire  contre  les  maux  qui  ont  dernièrement 
alarmé  / leur  pays.  Ils  -étendront  cette  influence 
magnétique  , , cette  aéiion  du  flLide  armoriquain 
qu’ont  fenti  fi  avantageufement  les  députés  des  au- 
tres provinces  ils  l’étendront  flir  tout  Je  royaume, 
ôc  principalement  fur  la  ville  de  Paris.  Ses  habi- 
tans,  d’une  mauvaife  conflitution,  ont  befoin  d’un 
traitement  complet  qui  la  change,  en  donnant  de 
la  roideur  à leurs  fibres,  de  la  tranquillité  à leurs 
nerfs,  des  lumières  à leur  efprit,  de  la  fixité  à 
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îeuf&  idées,  de  la  fageffe  à leur  conduite,  Sc  de 
la  fermeté  à leurs  réfolutions,  ' 

Le  garde  des  fceaux  a été  long- temps  entre  la 
vie  ôc  la  mort.  La  paraîyfîe  qui , depuis  fon  jeune 
âge,  lui  tient  toute  la  tête,  & embarrafle  fes  fa* 
cultés  intelleduelles,  s’étoit  étendue  à tout  le  corps. 
Sa  machine  eft  maintenant  aufli  bien  qu’elle  peut 
lêtre;  mais  malgré  fon  embonpoint,  il  ne  jouira 
jamais  d’une  fanté  vigoureufe. 

Enfin  on  aflure  qu’à  la  cour  & dans  le  confeil 
du  roi  il  n’y  a eu  que  des  conftitutions  extraordi- 
naires qui  ont  été  inattaquables  à la  maladie,  tous 
les  autres  s’en  font  reffentis.  Plufieurs  qui  n’ont  pas 
eu  de  fievre-ont  eu  cependant  du  délire , l’on  peut 
dire  èn  général  que  .^eux  qui  n’ont  montré  que  des 
accidens  peu  forts,  l’ont  dû  à la  foiblelfe  & à la 
lâcheté  dé  leur  machine.  • ’ . 

Les  repréfentans  des  trois  ordres  de  l’état  ont 
beaucoup  foulfert  de  la  contagion  ; les  uns  parce 
qu’ils  en  ont  été  infeéfés , les  autres  par  les  foins 
qu*’ont  exigé  les  malades. 

Dans  le  haut  clergé , Ceux  qui  ont  été  le  plus 
dangereufemenr  attaqués  font  le  cardinal  de  la 

Eo..... , l’archevêque  de  Pa...  6c  le  général  de 

la  congrégation  de  S.  Maur. 

Le  cardinal  ne  jouit  point  encore  d’une  bonne 
fànté;  ont  craint  qu’il  ne  traîne  ainfî  long- temps, 
^ qu’il  ne  fînilTe  mal. 

L’archevêque  a été  bien  bas  ; il  ne  doit  fon  fàlut 
qu’à  la  médecine  agijfante , qui  a dirigé  fon  traite- 
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ment.  Il  eft  convalefcent , êc  la  capitale  en  a ma- 
nifefté  fa  joie  par  un  Te  Deum  St  des  prières -pour 
fon  parfait  rétabliflement. 

Le  général  de  Saint- Maur  a été  des  premiers 
aftedlés  du  funefte  poifon  ^ il  eft  encore  celui  en 
qui  fe  font  opérés  les  plus  cruels  ravages.  Il  a perdu 
l’ouie  5 la  vue , le  goût  ^ l’odorat  ^ il  ne  lui  refëe 
plus  que  le  tact , qu’il  n’a  jamais  eu  très-fin.  La 
congrégation  efi:  défolée,  pour  jufiifier  le  chois 
que  le  clergé  de  Paris  a fait  de  fon  général,  elle 
a commis  dix  favansde  l’ordre,  qui  travaillent  nuit 
& jour  à un  mémoire  qui  prouvera  à toute  lâ 
Frauce , d’après  le  GalUa  Chrifliana  , les  annales 
de  Mabillon^  les  Antiquités  de  Montfaucon  , l’Art 
de  vérifier  les  dates,  6cc.  6cc.  ÔCc.  qu’il  n’y  a què 
l’abbé  Mau...  qui  ait  pu , de  fon  virus  rtial-faifant  ^ 
corrompre  la  rtlafle  du  fang  du  pauvre  peré. 

L’archevêque  de  Bordeauk  n’a  paru  échapper  à 
la  contagion  que  par  les  diftraéfions  ôc  les  plaifirs 
qu’il  fe  donne  pour  délaflement  de  fes  occupations 
trop  férieufes.  Il  a foulFert  plufieurs  jours  d’une 
ard...  d’ur.  mais  élle  étoit  i’eifet  d’une  mala- 
die fort  étrangère  à celle  dont  nous  faifons  i’hiftoîre. 

Le  bas  clergé  s’eft  alTez  bien  foutenu,  à l’excep- 
tion de§  curés  de  Paris,*  le  féjour  dans  la  capitale, 
avoir  dû  les  difpofer  à l’épidémie  régnante.  Auïïî 
le  curé  de  Saint- Gervais  , entr’autres , a-t-il  été  fort 
mal.  Sa  maladie  a paru*  fe  terminer  par  une  crife 
allez  finguliere.  Sa  figure  ronde  5c  plate,  eft  de- 
venue ovale  j fa  tête  s’eft  appointée  en  frome  de 
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mitre  , fes  oreilles  s’alongeoient  à mefure , toujours 
çn  fe  cachant  dans  la  mitre.  On  a*  bien  des  exem- 
plus  de  ce  dernier  phénomène,  mais  ce  qui  eft  re- 
marquable, c’eft  que  le  faint  curé  n’a  été  occupé  , 
pendant  tout  fon  délire,  que  de  croffes,  de  fimar- 
res  5 d’ornemens , de  dignités  épifcopales. 

Ses  paroiffiens  veulent,  dit-on  , lui  faire  faire 
l’extirpation  de  cette  efpece  de  loupe  ou  excroif- 
fance  charnue. 

Parmi  le  grand  nombre  de  nobles  malades , deux 

•tout  ont  offert  des  accidens  particuliers  ,*  ce 
font  M.  de  Lam.......  qui  a eu  une  poin-te  de  côté 

qui  a failli  nous  l’enlever,-  &*M.  Duv..  d’Efp....... 

qui , au  milieu  d’un  délire  fourd , 5c  de  rêveries 
fombres , a eu  des  accès  éclatans  de  la^.plus  haute 
extravagance. 

Ces  derniers  rymptômes  font  craindre  pour  lui  le 
retour  de  cette  folie  malheureufe , que  fon  voyage 
aux  illes  Sainte* Marguerite  n’avoit  pas  totalement 
difîîpée. 

De  tous  les  nobles  qui  fe  font  foutenus  en  boi  ne 
fanté  , le  plus  cher  aux  ciroyens  5c  à tout  le  peu- 
ple françois , c’eft  le  duc  d’Orléans^  il  eft  mainte-^ 
nant  dans  une  force  d’âge  que  les  cataftrophes-& 
les  accidens  de  fa  jeuneffe  ont  femblé  préparer  à 
fa  gloire , .5c  au  bonheur  des  François. 

Dans  l’ordre  du  tiers  état  il  y a eu  plulîeurs  dé- 
putés attaqués  de  fymptômes  affez  fâcheux,  MM 
M.  T.  C.  ont  fenti  des  accès  de  la  fievre  épidé 
mique  qui  les  ont  fort  affoiblis. 
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Plufîeurs  d’entre  eux  font  reflés  imbéciles  ; M. 
Martin  d’Auch  eft  devenu  fou  à lier. 

On  a été  fort  inquiet  fur  la  fanré  de  M.  de 

Mir 5 mais  par  le  foin  qu’il  a pris  de  donner 

à fes  humeurs  un  cours  journalier,  ôc  d’évacuer  fa 
bile , nous  l’avons  confervé  fain  & fauf. 

Pour  M.  de  Ber....  qui  eft  fort  délicat , épuifé 
peut-être  par  les  peines  qu’il  s’eft  données , & par 

fès  efforts  étonnans  pour  fon  ami  Kor , on  croit 

qu’une  vie  paifible  ôc  retirée  eft  celle  qu’il  choifîra. 
Il  a üMe  extinction  de  voix  dont  on  ne  penfè  pas 
qu’il  guérilfe.  ^ 

Enfin  les  cafernes  ont  reçu  les  miafmes  morbifi- 
ques J & foit  que  ce^n’ait  pas  été  les  mêmes  que 
ceux  qui  ont  infea:é  la  cour  6c  l’aftemblée  natio- 
nale , foit  que  les  individus  qui  les  ont  reçus  les 
aient  modifiés  d’une  maniéré  particulière , la  mala- 
die qu’ils  ont  produite  a montré  des  lignes  fort  dif- 
férens.  Il,  n’ÿ  a plus  e;u  de  malignité , l’imflammation 
eft  devenue  fon  caraélere  dominant. 

Les  premiers  foldats  malades  ont  été  transférés 
à Paris,  pour  éviter  la  contagion,  ÔO  ils  y ont  été 
bien  rétablis  par  les  foins , le  zele  5c  l’activité  qu’on 
a mis  à leur  traitement.  Deux  c’entr’eux  avoient 
befoin  de  fecours  très-prompts , ôc  on  penfe  qu’ils 
feroient  péris  à Verfëiiles  s’ils  y fuffent  reftés  y ce 
qui  feroit  craindre  que  cette  maladie  n’ait  été  peu 
connue  8c  mal  traitée  dans  fon  foyer  ^ ÔC  qu’elle 
ne  fafte  une  nouvelle  irruption  encore  plui  dange- 
îeufe  que  la  première. 
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Paris  a éprouvé  de  plus  grands  ravages  .que  Ver- 
fellles.  Sa  population  nombreufe  a olFrert  bien  plus 
de  fujets  à ia  contagion.  Les  fymptômes  , dans 
prefque  tous  les*malades  ^ ont  annonce  un  caraéi:ere 
inflammatoire , analogue  à l’épidémie  des  cafernes. 
La  fievre  étoit  forte,  tout  fembloit  fe  porter  à la 
îête  3 les  malades  couroient  les  ruts  ^ iis  fe  raflem- 
bloient  en  grouppe  dans  les  lieux  p'ublics  ^ ils  par- 
loient  vvec  enîhoufiafme,  quelquefois  avec  un  air 
égaré.  Ils  étoient  frappés  de  crainte  , ils  fe  livroient 
aux  idées  les  plus  extravagantes.  Les  forties  f les 
démarches  imprudentes^ de  la  plupart  les  auroient 
immanquablement  menés  â la  mort  ou  aux  Faites- 
Maifons  , fi  la  faifoh  avait  Jté  rigpureufe  , 6c  fl 
Ton  n’avoit  pas  efpéré  leur  guérifon  prochaine.  Per- 
fonne  n’a  péri , â ce  qu’on  affure , mais  on  craint 
quelque  fuite  fâcheufe  pour  ceux  même  qui  font 
fort  tranquilles  maintenant. 

Le  calme  eft  aflez  général , fans  qu’On  puifle  fe 
flatter  qu’il  foit  durable;  car  sux  miafmes  morbi- 
fiques inflammatoires  déjà  exiftans  fe  joint  une  nou- 
velle caiife  qui  pourroit  déterminer  une  fécondé 
irruption  de  l’épidémie  ; c’eft  la  difette  de  la  den- 
rée première  L’eilomac,  continuellement  chargé 
par  une  mauvaife  nourriture,  ou  irrité  fans  relâche 
par  Faaion  mordicanie  d’un  fnc  gaftrique , que  des 
alrmens  fains  6c  abondans  n’abforbent  pas,  pourroit 
s’enflammer  ; Finflammation , fe  communiquant  de 
proche  en  proche,  auroic  bientôt  gagné  le  dia- 
phragme, 5c  delà,  une  frenéfie  compleîte  accom* 

pagnée 
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pagnéo  de  rire  fardonique , de  fureur  & de  mort. 

Nous  penfons  que  la  caufe  de  la  maladie  fi  ré- 
pandue 5 ôc  qui  eli:  accompagnée  des  fymprômeg 
& accidens  éminemment  rnïlâbmatoires  5 Te  trouve 
dans  la  révolution  étonnante  ÔC  fubiteque  la  France 
vient  d’éprouver. 

. Un  hiver  très  - froid , des  jours  fort  obfcurs, 
avoient  tenu  long- temps  les  françois  triftement  en- 
gourdis 5 quand  tout-à-coup , par  un  changement 
fubit  5 6c  comme  s’ils  avoient  palTé  dans  un  autre 
climat,  les  vapeurs  qui  chargeoient  rhorifon  ont 
difparu.  Uatmofphere  épais  qui  les  enveloppait  s'' cfi 
épuré ^ des  flots  de  lumière  ont  coulé , les  yeux 
frappés  pour  la  première  fois  d'un  foleU  fans  nua^ 
ge  5 on  ont  été  éblouis , brûlés  ; delà  l’inflammation 
de  la  rétine  , fuivi  de  celle  du  cerveau  , ÔC  enfin  la 
fievre  5c  le  délire,. 

Si  la  connoifTance  de  la  caufe  de  nos  maux  ne 
nous  mene  pas  au  remede , elle  nous  conduit  au 
moins  à la  connoifTance  de  leur  nature.  Ils  nous 
ont  paru  tels  qu’ils  menaçoient  de  gagner  les  pro- 
vinces , ÔC  de  s’étendre  à tout  le  royaume. 

Déjà  on  nous  a envoyé  des  obfervations  faites 
dans  les  villes  éloignées  de  la  capitale , & les  ma- 
ladies qui  en  font  le  fujet  ont  le  plus  grand  rap- 
port avec  celles  qui  ont  infeéfé  la  capitale.  Tout 
récemment  la  ville  de  Lyon  a perdu  un  grand  nom- 
bre de  fes  citoyens  dans  une  crife  dont  les  fyrnptô- 
mes  ont  été  terribles. 

Quant  au  traitement  à propofer , nous  penfor'' 
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qu'il  doit  être  effentiellement  différent  pour  ks 
deux  claffes  dans  lefqueiles  on  peut  ranger  les  ma- 
lades. 

Pour  la  première,  qui  comprend  les  malades  de 
la  cour  5 6c  qui  a des  fymptômes  fourds  d’inflamrna' 
lion  5 joint  des  lignes  certains  de  malignité,  la  mé- 
decine agijfante  doit  régler  le  traitement,  ainli  les, 
corredifs  puiffans,  ]es.dépuratifs  mordans,  les  éva» 
cuans  adifs,  les  topiques  pinçans,les  fcarifications 
îufqu’au  vif,  6c  l’amputation  du  membre  même, 
s’il  y a gangrené , feront  les  moyens  généraux  à 
employer. 

Pour  la  fécondé  claffe,  où  l’inflammation  efl  bien 
décidée , où  la  fieyre  eft  violente , le  délire  bruyant 
6c  furieux,  un  traitement  doux,  relâchant,  adou- 
ciffant  9 efl  celui  qui  convient,  Qn  fe  gardera  bien 
des  faignées  : dans  k moment  où  les  humeurs  font 
m rnouvement  elles  feroknt  très-dangereufes.  Les 
villes  où  on  a tenté  de  les  employer  nons  éclaire- 
ront bientôt  fur  leurs  funefies  effets:  il  efl  certain 
qu’à  Paris  on  s’efl  bien  trouvé  de  la  médecine  ex- 
peclante , des  paroles  de  confolation , de  paix , des 
pomeffes  pour  tout  ce  qu’on  ne  ppuvoit  pas  accor- 
der aux  malades , qui  font  tous  fort  exigeans.  Une 
complaifance  entière  pour  tout  le  refie  a fait  gagner 
du  temps,  6c  le  temps  a amené  le  calme. 

Une  obfervation  fort  importante , c’efl  que  les 
malades  de  la  fécondé  claffe,  (nous  voulons  dire 
ceux  'én  qui  les  fymptômes  font  les  plus  violens  ) 
montrent  une  forte  de  raifon  qu’il  efl  impoflible  dg 
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faire  taire  , 6c  tous  ont  le  fentiment  de  cette  rai- 
fon , ce  qui  rend  leur  traitement  fort  épineux.  Nous 
penfons  donc  que  , dans  un  moment  fi  défaftreux , 
dans  une  conjonéfure  fi  difficile)  les  médecins  de 
la  nation  , proclamés  par  elle  , & forts  de  leur  ré- 
putation 5 de  leur  zele , 6c  de  leurs  connoifiances , 
devroient  fe  confulter  extraordinairement  fur  les 
particularités  du  fléau  deflruéfeur  qui  menac^  tout 
le  royaumf  ) 6c  avifer  sûrement  à un  traitement 
raifonné. 

Mais  fur-tout  qu’ils  défendent  ces  aflemblées  par-  . 
ticulieres , ces  travaux  obfcurs  d’une  'foule  de  mé- 
decins ignorans  qui  fe  tournent  en  cent  maniérés 
pour  mventer  quelqu’antidote  nouveau , 6c  qui  5 
après  s’être  épuifé  en  longs  commentaires  6c  en  de 
vaines  recherches , finiflent  par  fuccomber  eux-mê-  . 
mes  à la  maladie  qu’ils  vouloient  attaquer. 

Leur  influence  feroit  d’autant  plus  funefte  dans 
ce  moment , que  l’expérience , qui  nous’  a appris  à 
nous  défier  d’un  chaïlatan  qui  vante  fon  onguent  5 
ne  nous  a pas  encore  affez  appris  ce  que  nous  devons 
accorder  6c  refufer  de  confiance  à une  affemblée 
fans  titre , fans  çonfifiançe. 


